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Premier séjour en Afrique Noire à l’occasion de la mise en service du château d’eau et du réseau d’adduction d’eau potable du village d’Ouedo au Bénin. Après presque deux semaines de contacts et de repérages sur le terrain, je veux partager avec les lecteurs de La Lettre du District et les internautes du site, mes émotions béninoises.

Mardi 17 avril 2007. La nuit tombe sur Abomey-Calavi. 

Assise sous la tonnelle du jardin de la Masa (Maison d’Accueil Sainte Anouarite), j’entends au loin le chant des femmes rythmant la nuit africaine. 

Un muezzin appelle les fidèles à la prière d’un « Allahou akbar » sonore. 

Dehors, des centaines de deux roues pétaradants circulent dans les rues bordées de fragiles échoppes couvertes de tôle ou de branchages. 

On y vend de tout : fruits, légumes, maïs grillé, manioc, igname, outils, mobilier… même des cercueils, et surtout cette essence nigérienne de contrebande en bonbonnes de verre, dont les gaz d’échappement chatouillent désagréablement les narines.

Dans le jardin, tout est calme. 

La moiteur de la nuit pousse à la rêverie et les images défilent : miracle de l’eau jaillissant de la borne fontaine ; mains agiles élevant les pilons en cadence ; sourires immaculés d’enfants à la peau d’ébène ; fières silhouettes des femmes sous les fagots de bois desséché ; femmes encore travaillant inlassablement la terre, un enfant arrimé dans le dos ; petites mains qui se tendent vers une friandise ; ventres gonflés par la malnutrition ; marigot insalubre où l’on vient puiser de l’eau…

Et ces gestes simples et sincères dont on soupçonne à peine la juste valeur : un siège avancé à l’arrivée dans un village, un vieil homme qui s’incline sur ma main tendue, une petite main qui s’attarde dans la mienne, une mangue offerte, une orange partagée…

Demain, c’est le retour vers la France. 

J’aspire à retrouver les miens restés là-bas. 

Mais je suis triste de quitter ce pays que j’ai découvert accueillant et bienveillant… Où pour des millions d’hommes, de femmes, d’enfants, la première préoccupation quotidienne est de trouver de quoi survivre. 

Bien avant l’éducation, la condition des femmes, l’hygiène et la santé… Je reviendrai bientôt… Il y a encore tant à faire ici !

Peut-être devons-nous demander aux femmes gardiennes de l’eau, du feu de la terre, de la vie… de faire offrande au crépuscule du reste de notre ferveur pour que demain ne soit pas sans lumière » 

(Pierre Rabhi in L’offrande au crépuscule, Editions L’Harmattan, août 2006).

